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Paraissant tes Mardis, Jeudis et Samedis,

JOURNAL D'ANNONCES , INSERTIONS LÉGALES ET AVIS DIVERS.

ON S'ÀLONNK A SUJMTît.
Au bureau, place du tftneM&NotV; et chez

MM. (JAULTIKH , iATAt'D, M H.ON , iibraire».

Le» Abonnement» et les Annonces sont
reçus, a Patia, à n iflicc de Publicité Dépar-
tementale et E 'fftOKére, LAFFITK-RIÏLMKR
et C", placé de ia JV.irs*, » , et k l'Agence
Centrale de, Publicité des Journaux des Dé-
partements, rue du Bac, «3.

«are de ftanmar «crvlce tf'hlvcr, lO novembre).
Départ* de Saumur pour Nantes.

7 heure* 06 minut. soir,
* — 35 — —
3 — 36 — matin,
g _ 04 — —

Omnibus.
Express.
Poste.
Omnib.-Mixte.

Départ da Saumur pour Angers.

heure 03 minutes soir, Omnibus-Mixte.

Départs da Saumur pour Paris.
U hi-urps SO minut. matin, Express.

11 — 25 — — Omnibus.
5 — 31 — soir, Omnib.-MIxt.
9 ~- 57 — — Poste.

Départs ds Saumur pottr Tours.
3 heures 02 minut. matin , Omnib.-Mixte,
7 — 52 minut. matin. Omnib.-Mixte.

PRIX DES ARONNEMENTS. .
Un an, Saumur, 18 r. » Pute, Ht. o
Six mois, — 10 » — 13 »
Trois mois, — 5 25 — 7 50

L'abonnement continue jusqu'à réception
d'uu a vis contraire. — Les abonnements de-
mandés , acceptés , ou continué* . sans indi-
cation de temps ou de termes seront comptés
de droit pour une année.

CIIROMQli; POLITIQUE.

La politique française vient de remporter à
Madrid un triomphe dont elle peut être juste-
ment (1ère.

Parmi les ductimenls relatifs à la question,
mexicaine qui ont été communiqués au Sénat
espagnol se trouve une dépèche de M. Coldcrnn-
Cullanlcs. ministre (les affaires étrangères . qui
demande que la convenlion de Londres , signée
par la France, l'Angleterre et l'Espagne . Soi| re-
mise en vigueur, et qui offre même de renvoyer
au Mexique, un corps de, troupes espagnoles.

Le gouvernement français a aceeplé le cou-
cours de l'Espagne, en ce qui concerne l'exécu-
liui du traité; mais il a décliné ce qui aurait pu
paraître . dans les circonstances actuelles . l'offre
d'un secours matériel. Nous n'avons, pas besoin
de l'Espagne pour aller à Mexico. Mais une fois
entrés dans celle capilale, nous nous entendrons
volontiers avec cette puissance pour régler d'une
manière définitive là wiesttbn mexicaine, et con-
vaincre l'Espagne et l'Angleterre que nous n'a-
vons jamais voulu attire chose au Mexique que ce
qui âvâît élé convenu à Londres , el que les ac-
cusations du général Prim n'ont aucune espèce
de fondement.

La dépêche de M. Calderon-Collautes (du 29
juillet 1SG*J) est. d'ailleurs, la condamnation la
plus formelle . quoique purement rétroactive , de
la conduite du général espagnol. Celte dépêche
est d'autant plus remarquable que le ministre de
S. M. catholique avait été d'abord entraîné par
l'influence du comte de Reuss et que , dans sa
dépêche du !21 mai 1802 , il avait parlé avec une
amertume peu déguisée (Je l'altitude de la France
à la conférence d'Ori/aba . la déclarant contraire
à la pensée fondamentale du traité de Londres.

(La France.)

Le général Prim. qui annonçait dans la séance
du Sénat espagnol du ('» . que son discours sur la
question mexicaine durerait probablement plus
d'un jour, a pris la parole mardi. Nous recevons
par le télégraphe un résumé de son discours qui
esl , bien enlendu , une apologie de sa conduite ,

el qui contient contre la France l'accusation d'avoir
voulu inaugurer au Mexique une politique exclu-
sivement française, contraire à la convention de
Londres. M. Bidault, au Corps-Législatif , a ré-
pondu d'avance à ces reproches el indiqué. quel-
ques-uns des motifs de l'attitude prise par le chef
de l'expédition espagnole. Le général Prim a dé-
claré . toutefois, qu'il n'était pas l'ennemi de la
France. (Idem.)

Le général Forey a adressé une nouvelle pro-
clamation aux habitants de Cordova ; elle ren-
ferme les mêmes assurances de respect pour la
volonté nationale et l'indépendance des Mexi-
cains.

Aucun des anciens membres du cabinet Ratazzi
n'a consenti à rentrer dans le nouveau ministère,
auquel les correspondances de Turin ne semblent
pas présage! une longue durée.

Il est probable, toutefois, qu'à ses débuts il
possédera, dans le Parlement, une asssz forte
majorité, car on parait principalement s'être
préoccupé, dans sa composition . du désir de
donner satisfaction aux fractions diverses repré-
sentées dans la Chambre des dépulrs.

Quant au caractère politique du nouveau mi-
nistère, une correspondance du Journal des Dé-

bals le résume ainsi : « Un peu plus de froideur
envers la France, un peu plus d'intimité avec l'An-
gleterre, voilà pour l'extérieur; à l'intérieur, peut-
être quelques concessions de plus aux ancien-
nes autonomies. » Le nouveau cabinet serait donc
une sorte de milieu entre M. Ratazzi , qui aurait
paru donner trop à la France, et M. Ricasoli,
qui accordait évidemment trop à l'Angleterre.

Si telle était la pensée qui a présidé à la for-
mation du cabinet italien . nous ne pourrions
faire autrement que de le regretter; car tout ce
qui tend à éroi|ner l'Italie de la France nous pa-
rait funeste à la Péninsule.

D'après une dépêche de Naples, le nouveau
journal dont nous avons annoncé l'apparilién
diuis celle capitale découronnée , obliendrail un
grand succès. La même dépêche nous peint sous
des couleurs peu favorables la situation des pro-
vinces napolitaines. (La France.)

Un télégramme de Turin annonce que les
Chambres sont convoquées pour le II décembre.

MM. Amari et Manna sont arrivés à Turin. Le
premier a accepté le portefeuille de l'agriculture
et du commerce, et le second celui de l'instruc-
tion publique.

La Gazelle de Turin dit que le général de La
Marmora a adressé çte Naples des félicitations au
nouveau cabinet, en se déclarant prêt à continuer
ses services au pays dans le poste qu'il occupe
actuellement.

On assure que la session parlementaire sera
fermée après le vole d'un budget provisoire. La
nouvelle session s'ouvrirait vers le milieu de jan-
vier. — Havas.

Le Moniteur résume en ces termes les dernières
nouvelles de Naples :

« Les correspondances de Naples , venues par
Marseille, signalent une recrudescence du bri-
gandage qui, dans certaines provinces, inter-
cepte les communications. Les voyageurs, obli-
gés d'aviser à leur sûreté, n'iraient plus que par
caravanes et en armes. A Naples, les proclama-
lions mazziniennes se multiplient. »

D'après la Patrie la commission instituée par
!e gouvernement pontifical afin d'étudier un plan
de réforme, à appliquer à l'administration des
Etats de l'Eglise seratt composée de quatre pré-
lats . MM. Lassagni . Appoloni , Fericoli et Pila ,
tous les quatre désignés par le Saint Père lui-
même. Les vœux qui auraient déjà été émis par
elle concernaient : 1° La concession du vole dé-
libératif à la consulte des finances ; 2° l'élection
pour le choix des membres des municipalités. —
Havas.

On écrit de Berlin , le 9 décembre :
Vous aurez sans doute lu avec quelque surpri-

se la lettre du roi Guillaume , publiée dans la
Gazette de l'Etoile de ce matin , et par laquelle ce
prince invile son ministère à lui soumeltte un
projet pour l institution d'une fêle destinée à cé-
lébrer les hauts faits d'armes de la nalion prus-
sienne pendant la guerre de 1815 , et l'établisse-
ment de la landwehr, qui remonte à celte époque.

L'BÉRITAGS D'USE tOHtl ACTION.
CSuite. )

III.

Félicienne, ab-orbée par cette douleur immense qui

l'atteignait si jeune, comprit à peine le sens des paroles

de Paul. Elle perdait sa mère , la seule personne qu'elle

eût aimée , l'être vénéré pour ,lequel elle avait vécu

jusque-là, que lui importait le resie? Savait-elle s'il y

aurait pour elle une vie possible après cette vie brisée?

Elle n'avait encore jeté , la naïve enfant, aucun regard

curieux sur l'avenir. Quand M"' Viard eut cessé de res-

pirer, elle se laissa emmener par M"" Renaud sans avoir

conscience ni de sa propre existence, ni de h réalité de

la mort qui frappait si près d'elle.

Pendant plusieurs jours, elle resta insensible et

muette. Puis, tout -à-coup , sans transition, elle se jeta

au cou de l'excellente veuve eu s'ecriant :

— Vous voulez donc être ma mère ?

— Et moi votre frère, dit Paul.

Les deux enfants s'einbrasfère ut , Félicienne pleura

beaucoup et de ce jour elle adopta une vie active et ré-

gulière, elle prit sa place chez M"e Reuaud, comme si elle

faisait partie de la famille. Cette adoption se lit sans

bruit, sons éclat, sans arrière-pensée d'égoï<me , avec le

dévouement de ceux qui donnent d'autant plus qu'ils ont

peu. .M"" Viard laissait cinq cents francs en argent, on

les plaça au nom de Félicienne , et Al"" Renaud lui ap-

prit elle-même son métier de blanchisseuse de dentelles,

métier pour lequel ses yeux fatigués avaient besoin

d'aule.

On traita la jeune fille comme un enfant gâté, de ma-

nière à lui persuader que, grâce à son travail , elle ap-

portait dans la maison sa part de bien -être.

Paul, joyeux, répétait :

— Je suis bien heureux, j'ai toujours désiré une sœur.

On épargna donc à Félicienne, avec délicatesse, toute

inquiétude et tout froissement, de sorte que , ses pre-

miers tegrets calmes, elle put trouver la vie belle, et

écouter encore cette voix du bonheur qui chante au cœur

de la jeunesse.

M'y Renaud s'attacha profondément à Félicienne. La

charmante enfant était si franchement affectueuse, si

douce, qu'un échange journalier de .-ympathie devait

s'établir rapidement avec elle. Elle combh d'ailleurs

pour la veuve le vide des longues absences de son fils

dans la journée. Paul partait à dix heures et ne rentrait

que pour dîner , quelquefois , mai* ruernent, il ne reve-

nait pas même diner chez lui; le soir, ou se trouvait

toujours réunis. Alors le jeune homme faisait une lec-

ture ou cau-ait avec sa mère et sa petite sœur, nom qu'il

donnait à Félicienne..

Les heures, les jours , les mois, les années, s'écoulè-

rent doucement ainsi , sans qu'on le remarquât.

Seulement , Paul trouvait Félicienne embellie, il en

était fief. H ne voyait aucune femme aussi gracieuse ,

aus<i jolie qu'elle.

11 lui témoignait parfois son admiration avec une sim-

plicité convaincue dont la jeune fille riait, mais dont elle

se sentait heureuse. Pour rien au monde, elle n'eût voulu

déplaire à Paul. Dans les plus petites choses, elle cher-

chait à suivre son goût Elle se rencontrait en cela avec

M me Renaud qui, dans son amour de mère, trouvait tout

naturel qu'on s'occupât de son fils.

Pan! atteignit sa vingt-et-unième année. C'était une

époque décisive pour lui, parce que son bienfaiteur avait

exprime plusieurs fois l'intention de l'établie à sa majo-

rité.

SatUf .it de son sort, Paul ne s'était pas inquiété de la

manière dont cette intention s'accomplirait.

C'était d'ailleurs une sorte de promesse vague, moti-

vée cependant sur les nombreux services que son père ,

employé autrefois chez le même patron, lui avait rendus

pendant plusieurs années avec une grande loyauté. Le

père de Paul était mort subitement au moment où, de-

venu en quelque sotte indispensable , il allait obtenir un

intérêt dans la maison qu'il dirigeait. Alors le chef de



Ce fait, et les circonstances qui ont amené la
publication de la lettre royale, me semblent de-
mander quelques explications. Vous savez peut-
être que, depuis plusieurs jours, l'opposition
préparait une grande démonstration en l'honneur
de la landwehr, qu'elle affecte de représenter
comme tombée en discrédit auprès du roi , el
gravement compromise par l'esprit des réformes
militaires dont le gouvernement île Sa Majesté
poursuit l'achèvement. Les bruits qui circulaient
a ce sujet ont jeté le trouble dans la population
de la capitale et des principales villes du royau-
me.

11 était à craindre que la démonstration annon-
cée ne fournil aux partis hostiles le prétexte el
l'occasion de surexciter les passions politiques et
de faire nailre une confusion déplorable dans les
esprits, en faussant aux yeux de la nation l'es-
prit du gouvernement el les intentions du roi.
C'est pour parer à celle agitation dangereuse et
empêcher un malentendu qui pouvait, grâce à des
menées perfides , aliéner le cœur de ses sujets,
que le roi a fait appel aux souvenirs patriotiques
de la nation prussienne . en prenant l'inilialive
d'une mesure qui tend à la glorilicalion de la
landwehr, el qui doit l'aire éclaler à tous les yeux
son profond attachement à une inslilution aussi
nationale, qu'on l'accuse faussement de voir
d'un mauvais œil. (Moniteur).

On mande de Berlin , le 9 décembre i

D'après la Gazette de la Croix, le roi, répon-
dant ànne adresse de loyauté d'une députation
de Marienwerder, aurait dit, entre autres cho-
ses :

« L'agitation actuelle est bien moins dirigée
contre l'organisation de l'armée que contre l'ar-
mée elle-même. On s'efforce d'ébranler la disci-
pline, comme: l'incident de Grandonz l'a démon-
tré; les souscriptions ouvertes à celle occasion
prouvent qu'on sail bien ce qu'on veut et que
l'agitation s'élend sur d'à pires, terrains. La né-
cessité de sévir conlre quelques fonctionnaires a
provoqué la formation du fonds national, (les me-
sures n'ont élé qu'un pn texte aux menées des
agitateurs.

» Le but qu'on poursuit par tous les moyens ,
c'est l'établissement d'un gouvernement représen-

tatif. Or, la Conslitulion ne permet qu'une légis-
lation reprèsentive. Je suis bien décidé à ne rien
affaiblir la puissance de la couronne. Je ne ces-
serai pas de tendre, au but que je poursuis depuis
mon avènement à la régence, parce que je le
crois nécessaire à la prospérité el à la puissance
du pays. Celui-ci a besoin d'un gouvernement
fort et d'une armée forle,. Les meneurs , qui ne
veulent ni l'un ni l'autre, savent bien ce qu'ils
veulent. Ils sont en pelit nombre , mais ils sont
parvenus à jeter un grand désordre dans les es-
prits. — Bavas.

Sur la proposition du comité des finances, dit
un télégramme de Cassel . la Chambre des dépu-
tés a décidé , à l'unanimité, dans sa séance du
9 décembre, qu'elle inviterai! le gouvernement
à présenter au plus loi le projet de loi concernant
ta levée des impôts. Le commissaire du gouver-
nement s'en est référé à sa déclaralion antérieure
quant au point de droit ; mais il a ajouté que le
gouvernement examinerait sérieusement la ques-

tion d'opportunité. Le comité des affaires com-
merciales a proposé à l'unanimité l'adhésion au
traité de commerce franco-prussien. — Havas.

Le Morning-Posl dit que les puissances main-
tiennent le protocole de 1850 et qu'elles sont dis-
posées à recommander le roi Ferdinand de Por-
tugal (père du roi actuel) comme candidat au
Irène de Crèce. — Havas.

Le Daily-News combat la candidature du roi
Ferdinand de Porlugal, au Irône de Grèce. Les
trois puissances . dil ce journal, violent le prin-
cipe de non intervention en recommandant MU
roi. L'Europe a assez souffert de la nominalion
d'Olhon. Laissons les Grecs entièrement libres
de leur choix. L'Angleterre ne doit se mêler de
rien.

D'après une dépêche d'Alhènes , le nombre de
suffrages acquis au prince Alfred s'élève à 70,000.
La nation grecque, eu même temps qu'elle émet
ces voles . procède à l'élection de l'assemblée na-
tionale . qui est à peu près terminée. — Havas.

On écrit de Londres, 9 décembre :
Un meeting des notables commerçants de la

Cité aura lieu demain , sous la présidence de M.
Cronford.

Le but de celle réunion est d'exprimer les sym-
pathies qu'inspirent les efforts du peuple grec
pour la régénération politique de leur pays , et
d'encourager les capitalistes qui ont avancé des
fonds pour les entreprises industrielles dans le
pays. (Agence continentale.)

On lit dans le Journal de Saint-Pétersbourg du
10 décembre :

L'empereur a reçu à Moscou de nombreuses
dépulalions de paysans. Sa Majesté a recom-
mandé aux délégués la soumission aux autorités,
la ponctualité el l'exaclitude dans le payement des
impôts. . el , enfin . une promple solution de la
question du rachat. Les paysans ont promis de
de se conformer aux ordres de l'empereur, qui
a dil , en les congédiant : « N'attendez pas de
nouvelles libertés. » — Havas.

On mande de Varsovie, le il décembre. ~ Au-
jourd'hui ont commencé les séances publiques du
conseil de guerre qui doit juger les G'i militaires
accusés d'avoir fait partie d'une société secrète,
ayant pour but une organisation révolutionnaire
dans l'armée, afin d'arriver à une révolte géné-
rale.

Les conseillers intimes. MM. Tymowsky et
Lesky . ont élé nommés, l'un membre du con-
seil d'Elal de l'empire , l'autre sous-secrétaire
d'Etal dfl royaume de Pologne. Le conseiller d'E-
lal Bagniewski esl nommé directeur des finances.
— Havas.

La continuation de la guerre amène en Améri-
que de tristes représailles. Le président Davis a
donné au général commandant dans le Mississipi
l'ordre de demander au gouvernement fédéral la
remise du général Neill, qu'il accused'avoir mis à
mort dix citoyens du Missouri, et, s'il n'est pasfail
droit à celle demande, de fusiller, après vérifi-
calion des faits , les dix premiers officiers fédé-
raux qui tomberont entré ses mains.

Les journaux anglais trouvent que la conduite

du président Davis n'a rien de contraire aux usa-
ges de la guerre, mais ils émettent l'espoir que
les confédérés, même après cette provocation
barbare du Nord, « ne voudront pas souiller leurs
armes dont ils ont fait jusqu'ici un usage si no-
ble. » (La France.)
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FAIT8 DIVERS.

Nous apprenons avec une vive douleur , dit
la France , que l'étal de M. Horace Vernel est des
plus graves.

L'illustre artiste s'est montré profondément
louché de la lettre suivante que l'Empereur a
daigné lui écrire . le 7 décembre.

« Mon cher monsieur Horace Vernel .
» Je. me fais un plaisir de vous envoyer la

» croix de grand-officier delà Légion -d'Honneur,
» comme un témoignage de ma vive sympathie
» pour le grand peintre d'une grande époque.

« Recevez , mon cher monsieur Horace Ver-
» net , l'expression des sentiments de votre affec-
» lionné , «N APOLÉON.»

— Nous apprenons que M. le général de Lo-
rencezesl arrivé, le 1 1 novembre, à la Vera-Cruz,
venant d'Orizaba. Il devait s'embarquer le 15 du
même mois pour rentrer en France sur le paque-
bol-poste la Floride, attendu vers le 15 décem-
bre à Saint-Nazaire.

— Un certain nombre d'ouvriers de Paris, dit
l'Espérance de Nantes, se sont présentés chez le
docteur Nélalon . afin de lui offrir la députation ;
il leur a répondu :

« Messieurs, je suis on ne peut plus touché de
votre démarche; mais je dois vous avouer qu'elle
m'étonne aillant qu'elle m'honore. Je ne vois pas
bien pourquoi mes connaissances en chirurgie
vous ont l'ail présumer que je pouvais être apte
au mandai dont vous auriez l'intention de m'in-
vestir, et comment je serais devenu tout-à-coup
un économiste , un financier, un législateur,
parce que j'ai découvert une balle dans le pied
d'un blpse.

» S'il s'agissait de me nommer chirurgien de
la Chambre, ce serait différent ; mais député,
c'est là un métier que je n'ai pas appris dans
Ilippocrale, el pour lequel, à vous parler fran-
chement , je n'ai aucun goût. J'ai même la con-
viction que lesaffaires du pays ne s'en porteraient
pas mieux, el que mes malades négligés s'en por-
leraienl beaucoup moins bien. Je dois donc , en
vous remerciant de votre démarche, vous décla-
rer que vous me proposez-la. un honneur qu'il
m'est impossible d'accepter. »

— On vient de faire, sur le chemin de fer du
Nord . l'essai d'une machine des plus ingénieuses
à l'aide de laquelle loti« les trains en marche,
quelle que soit leur vitesse , pourront recevoir et
donner les dépèches aux slaiions intermédiaires
où il n'y a pas arrêt. Un poteau qui lient les dé-
pèches à donner est placé sur la voie, et la ma-
chine du train est armée d'une lige disposée de
manière à atteindre un anneau auquel les dépê-
ches sont suspendues. Celle lige enlève ainsi le
paquet, et en même, temps laisse à la station
celui qui doit y être déposé.

— Une dépêche télégraphique d'Ibraïla annon-
ce que le Danube est complètement gelé.

cette maison , désolé de sa perle, avait songé à Paul et
voulut lui faire une position. t. 'enfant, élevé par ses soins',
était à son tour devenu utile, et le maître, s'y attachant
par son bienfait, tenait à fixer complètement son ave-

nir.
De eetta manière , Paul avait pu de bonne heure aider

aux besoins de sa mère, et, à mesure qu'elle vieillissait ,
alléger son travail ; il n'avait senti ni les nécessités, ni
les chagrins de la ue peser sur son existence, la gêner
ou l'embarrasser.

Sa mère, habituée à le voir sourire, fut surprise un
soir de lui trouver un air soucieux ; Félicienne s'en in-

quiéta aussi.
— Ce n'est rien , dit Paul pour cacher son trouble ;

ma ;s aussitôt, incapable de dissimuler, il ajouta :
— C'e.-t égal, je ne m'attendais pas à èelâi
— 11 y a donc quelque chose ? demanda sa mère ef-

frayée.
— Oh ! une chose très-naturelle que j'aurais dû pré-

voir. Mon bienfaiteur veut me marier.
— Il en a le droit, répondit madame Renaud ; après

ce qu'il a fait pour toi. il n influ e ton pire.

Félicienne avait déjà pâli et rougi sans savoir pourquoi;
elle ne dil pas un mot, mais une singulière angoisse lui

serra le cœur.
— Ce cher bienfaiteur, reprit Paul, m'aime beaucoup

mais ce qu'il me propose ne me convient pas. U veut

me marier avec mademoiselle Erncstine, sa nièce.
Comme il n'a pas d'enfant et qu'il se trouve suffisamment
riche, son projet e t de nous céder sa maison.

— lit tu dis que cela ne te convient pas ! s'écria ma-
dame Renaud profondément étonnée.

Paul regarda Félicienne; il la vit changer encore de
couleur; il baissa aussitôt les yeux et reprit :

— Comme tu le dis, chère mère, celui qui a tenu la
place de mon père par ses boutés a bien le droit de s'at-
tendre à la docilité de ma reconnaissance. Mon refus
l'indisposerait peut-être. Il est aussi vif que bon. Arti-
san de sa fortune, et par cela même attaché à toutes les
idées de gain, il comprendra difficilement que j'hésite à
accepter les moyens qu'il m'offre de m'enrichir à mon
tour.

— Mai* pourquoi hésiterais-tu ? demanda M"" Renaud,
de plus en plus intriguée.

— A cause de loi, ma mère, de toi , mon premier de-
| voir; accepter, c'est l'assurer les avantages de la fortune,

c'est l'entourer de confortable*, c'est pourvoir à ton re-
pos ; c'e.-t aussi éviter la colère de mon patron, qui n'a
qu'à me renvoyer pour l'exposer a la misère. Si je n'avais
['as réfléchi A tout cela, j'.iuiais déjà dit : Non.

A ce dérider mot, Félicienne se leva vivement de son
siège et s'avança vers Pau! par un mouvement irréfléchi.
Le cœur du jeune homme battit ; mais elle se détourna
aussitôt pour lui dire d'un ton calme :

— Vous avez bien fait , Paul ; il faut songer avant
tout à votre mère.

Et, lentement, elle se dirigea vers un petit cabinet qui
lui servait de chambre à coucher. File en poussa la porte
après elle, comme si elle eût voulu rester étrangère à la
question qui se débattait entre la mère et le fils : mais
c'était en réalité pour se trouver seule. Elle se jeta sur
son lit avec désespoir, cherchant à étouffer les sanglots
qui lui mentaient à la gorg" , de peur que Paul et sa
mère ne les entendissent de la pièce voisine.

Pourquoi pb-urait-elle ?
Ëfle le comprenait à peine elle-même; mais dans ses

idées confuses, un tableau cruel se dégageait nette-

ment.
Elle voyait Paul donnant le bras à une jeune femme à

laquelle il souriait ; la jeune femme s'appuyait sur lui en
repondant à ce sourire. Tous deux semblaient heureux.
M"" Renaud jouissait' de ce bonheur. Ces trois personna-
ges formaient une famille unie par des liens étroits, dans
laquelle Félicienne ne trouvait plus sa place. Que pou-
vait-elle être , en effet, pour ces cœurs si pleins, si lé-
gitimement satisfaits ?— Une pauvre fille recueillie par

pitié.
Cette pensée augmenta ses larmes. Certes , ce n'était

pas un sentiment d'orgueil froissé qui les faisait couler i
mais la crainte de voir diminuer pour elle une affection
qui lui était plus chère que la vie.

i



— On écrit de Naples, que le Prince Napo-
léon vient d'envoyer au Musée national de celte
ville, dix médailles, cinq en bronze et cinq en
argent , fort remarquables. Parmi ces médailles ,
il y en a une frappée en commémoration du ma-
riage du prince avec la fille du roi Victor-Emma-
nuel , el une aulre en commémoration du con-
grès de Paris.

— D'après le Nouvelliste de Hambourg , la roi
de Danemark serait atteint d'une indisposition
sérieuse.

— Le roi rie Delhi est mort à Rangoon , le 11
novembre, il a élé enterré le même jour. Les
Mahométanls de Rangoon ont manifesté peu d'in-
térêt.

— Le Courrier des Etals-Unis relate une ler-
rible explosion qui a eu lieu . le 12 novembre ,
dans le magasin à poudre de Jackson (Etat du
Missouri).

Soixante à cent jeunes âlles étaient ordinaire-
ment employées à fabriquer des cartouches;
heureusement , elles n'étaient pas toutes au tra-
vail ce jour-là.

Après l'explosion . le feu a pris au bàliment et
l'a réduit en cendres sans qu'il fût possible de
porler aucun secours. Une grande quantité de
cartouches et de bombes chargées étaient en ma-
gasin.

L'incendie les gagnail successivement , el l'é-
tablissement tout entier était transformé en une
sotte de volcan, lançant dans toutes les direc-
tions des projectiles qui tenaient à distance la
fouie accourue pour assister à cet épouvantable
speclable.

En un instant, l'incendie avait acquis une telle
intensité que personne n'est sorti de ce brasier
infernal. Tout ce qu'il contenait a péri. Plus de
quarante malheureuses jeunes filles oui élé ense-
velies sous les ruines , sans compter les ouvriers
el les employés , dont aucun n'a reparu.

GRAND HOTEL ISTlOUVRE
En exploitai ion depuis 1855, situé dans le quar-

tier le plus central de Paris, rue de Rivoli et

place du Palais-Royal.

600 Chambres de 3 à '20 fr. - 60 Salons de 4
à 20 fr. — Salle à manger richement décorée. —
Table d'hôte à 6 heures. — Salons de restau-
rant.

lloycnnaut le prix de 1% fr. 50 par
jour, au 4 mr étage, et «le 15 fr. au 3"' ,
ïâ«>. les Voyageur* ont. au Ciraud Elotel
«lu l,ouvr«' , une Clmstt mure . le Mejeiiner,
le uiner à Table d'il ©te . l'Eclairage et
Service. (H70)

CHRONIQUE LOCALE ET DE L'OUEST.

Nous avons donné . dans notre dernier numé-
ro, la quotité de l'impôt sur les chevaux et les
voilures, suivant l'importance des localités où
résident les imposables. Voici quelques commen-
taires, extraits de l'avis préfectoral , qui pour-
ront servir à rendre plus facile l'exercice du nou-
vel impôt.

Ne sont pas imposables:
1° Les voilures el chevaux employés exclusive-

An milieu de sa désolation , elle entendit distincte-
ment .M"" Renaud dire à son fils :

— Tu as raison, Paol, entre toi et Félicienne je ne dé-
sire rien : car je l'aime comme si elle était ma fille.

Félicienne s'imagina que la bonne dame allait entrer
dans son cabinet. Attentive à ne pas se laisser surpren-
dre, elle se leva et essuya rapidement sea larmes.

Probablement , la mère et le fils avaient jusque-là
poursuivi à voix basse un entretien bien intime. La jeu-
ne fille le supposa en entendant encore Paul répondre à
sa mère :

— Les joies du cœur sont les meilleures. Ne mettons
personne entre nous Je suis bon comptable , et , quoi

qu'il arrive, je trouverai toujours une place qui nous
fera vivre.

Heureuse de cette conclusion , Félicienne parut sur le
seuil du cabinet, prête à se jeter dans les bras de ces
deux bons élres qui se sacrifiaient pour elle ; mais elle
fut retenue par cette réflexion : Comment et de quel
droit accepterait-elle ce sacrifice ?

Au lieu d'obéir à l'élan de sa reconnaissance , elle
vint s'asseoir toute pensive et prit son ouvrage pour ca-
cher son émotion.

(La suite au prochain numéro.)

ment ou en partie pour le service de l'agriculture
ou d'une profession sujette à patente ;

2' Ceux qui sont possédés en conformité des
règlements du service militaire ou administratif .
el par les ministres des différents cultes. (Si les
fonctionnaires en faveur desquels est établie l'ex-
ception , employaient plus de voilures et de che-
vaux que ne leur en concèdent les règlements ,
ils seraient imposables pour le surplus).

5° Les juments el étalons exclusivement em-
ployés à la reproduction. (Ces animaux donne-
raient lieu à l'application de l'impôt si le proprié-
taire s'en servait . même temporairement , com-
me de chevaux de selle ou d'attelage pour son
Service personnel ; toutefois , ils conserveraient
le droit à l'exemption , s'ils étaient aussi em-
ployés en partie au service de l'agriculture ou
d'une profession sujette à patente).

Toutes les voilures d'un même propriétaire ne
sont pas toujours passibles de la taxe ; il n'y a
d'imposables que celles qu'il peut atteler simul-
tanément avec les chevaux qu'il possède ou dont
il dispose. Des voilures attelées affectées au ser-
vice .personnel du propriétaire ou de sa famille ,
sont imposables , alors même qu'il les allèlerait
avec des chevaux non imposables , tels que ceux
qui seraient employés exclusivement ou en par-
lie au service do l'agriculture ou d'une profession
sujelle à patente, les chevaux de louage, etc..
mais, dans ce cas. on imposerait les voilures
seules el non l'attelage.

Les fails accidentels ne doivent pas être pris
en considération, ni pour l'assiette, ni pour
l'exemption de l'impôt; ainsi , celui qui emploie-
rait une fois par hasard, à la charrue , à la herse,
ou à un transport agricole un cheval ordinaire-
ment affecté à son service personnel , ne serait
pas fondé à demander que ce cheval fût exempt
de la laxe pour la cause dont il s'agil ; il faudrait,
pour moliver l'exemption , que le fait eût une
certaine permanence ou fréquence de répétition
qui le rendît notoire el lui donnât le caractère de
fait habituel.

Les déclarations que les contribuables sont
tenus de faire, doivent comprendre loules les
voitures el lotis les chevaux imposables possédés
par les déclarants dans quelque commune que ce
soit.

Elles sont valables pour toule la durée des
faits qui y ont donné lieu.

Elles doivent être modifiées dans les cas de
changement de résidence hors de la commune
ou du ressort de la perception el dans les cas de
modifications survenues dans les bases de cotisa-
tion.

Les déclarations peuvent être faites au choix
des déclarants, dans l'une ou l'autre des com-
munes où ils ont une résidence.

Elles doivent être faites, pour les éléments de

cotisation existant au commencement de l'année ,

avant le 16 du mois de janvier.

Elles peuvent être faites, pour les change-

ments survenus dans l'année dans le nombre de

chevaux cl voilures , jusqu'au 15 janvier de l'an-

née suivante.

Elles doivent être faites, pour les changements

de résidence qui donnent lieu à un accroissement

de taxe, conformément à l'article 9 de la loi.
dans le courant de la quinzaine où le changement

s'est effectué.

Les déclarations qui ne sont pas faites dans les
délais prescrits , et celles qui sont inexactes ou
incomplètes, donnent lieu au doublement des
taxes. (Union de l'Ouest.)

Grâce à la généreuse initiative de M. le marquis
de Dreux-Brézé, la conférence de Sl Vincent-de-
Paul ouvre aujourd'hui, 13, le fourneau écono-
mique.

Nous ne saurions trop féliciter la noble pensée
qui a animé M. le marquis de Rrézé. Les bienfaits
de celle œuvre ont élé vivement appréciés les an-
nées précédentes , et il y a tout lieu de croire que
celle institution rendra, celle année encore , de
non-moins grands services.

Le fourneau esl établi rue du Puits-Tribouillet,
(ancienne maison Chapuis).

On lit dans l'Union de l'Ouest à la date du 9 dé-
cembre :

Ce matin vers dix heures, quelques enfants
réunis dans l'atelier de M. Vincent, l'artificier,
s'amusaient à faire cuiredes marrons dans la cen-
dre. Toul-à-coup un marron, venant à éclater,
fit jaillir un fragment carbonisé, qui tomba sur
une pièce d'artifice et y mit le feu. En un instant,
le feu se communiquant , loule la poudre qui se
trouvait à portée s'enflamma, et une explosion
terrible se fil entendre. La devanture de la mai-
son Volait en éclats et nue épaisse vapeur se ré-
pandait au milieu des débris. Des secours sont
arrivés immédiatement. On nous dit qu'un des

enfants a été trouvé asphyxié et que M. Vincent
lui-même a le. corps couvert de brûlures. Nous
espérons pouvoir donner des détails plus précis
sur cet affreux événement , que nous craindrions
d'exagérer en nous tenant aux premiers rapports
qui nous sont fails.

VILLE DE SAUMUR.

TAXE MUNICIPALE SUR LES CHIENS.

L E MAIRE de la ville de Saumur , officier de la
Légion -d'Honneur ;

Vu la loi du 2 mai 1855, établissant une taxe
municipale sur les chiens;

Vu le décret réglementaire du 4 août suivant;
Vu le décret impérial du 5 août 1861. modifiant

les articles 5 el 10 du décret du 4 août 1855 , sus-
visé ;

D ONNE AVIS aux possesseurs de chiens, qui, dans
les délais fixés par l'article 5 du sus-dit décret,
auront fail à la mairie une déclaration indiquant
le nombre de leurs chiens et les usages auxquels
ils sont destinés, en se conformant aux distinc-
tions établies par l'article \" du même décret, ne

seront plus tenus de la renouveler annuellement.

En conséquence , la taxe à laquelle ils auront été
soumis continuera à èlre payée jusqu'à déclaration
contraire.

Le changement de résidence du contribuable
hors de la commune (c'est-à-dire du ressort de la
perception municipale) , ainsi que toule modifica-
tion dans le nombre el la destination des chiens
entraînant une aggravation de taxe, rendront une
nouvelle déclaration obligatoire.

Les possesseurs de chiens ne doivent pas per-
dre de vue que les chiens possédés et non décla-
rés jusqu'à ce jour , doivent l'être du 15 octobre
1862 au 15 janvier 1863 inclusivement; que la
taxe est due pour l'année enlière et pour tous les
chiens possédés au 1 er janvier, à l'exception de
ceux qui, à celte époque, sont encore nourris par
la mère.

L'abstention de toute déclaration de chiens pos-
sédés . rendra le propriétaire passible de la triple
taxe.

La taxe sera doublée, si la déclaration faite est
inexacte.

Dans le cas de récidive, de défaut de déclara-
tion . la taxe sera quadruplée.

Elle sera triplée, si la récidive concerne une
déclaration incomplète ou inexacte.

Le déclarant pour autrui, devra justifier par
un litre quelconque de son mandat.

Le \ô janvier 1863, le registre d'inscription et
de réclamations sera irrévocablement clos.

Ilùlel-de-Villede Saumur, le 12seplembre 1862.
Le Maire, Dépuléau Corps- Législatif,

LOUVET.
Four chronique locale et faits divers : P. GODET.

DERNIÈRES NOUVELLES.

L'Empereur a reçu. jeudi, en audience publi-
que , le nouvel ambassadeur de Russie , M. de
Budberg. Nous reproduirons dans notre pro-
chain numéro, d'après le Moniteur , les détails
de celte réception , ainsi que les discours échan-
gés dans celle circonstance.

M. Farini s'est présenté jeudi à la Chambre des
députés italiens, accompagné de tous les mem-
bres du nouveau cabinet , et a donné lecture de
son programme, que la Chambre parait avoir
écotité avec des marques d'approbation.

Une dépêche télégraphique de Turin nous
transmet l'analyse de ce programme. Il ne ren-
ferme rien de bien caractérisé , autant du moins
qu'on peut en juger par celle analyse nécessaire-
ment succincte; et une correspondance de Turin
semble l'apprécier à sa juste valeur lorsque , le
comparant au programme du cabinet tombé , elle
le résume en ces mots d'un ministre de Louis-
Philippe : « Nous jouerons le même air, mais
nous le jouerons mieux. » (La France.)
- — — i iinm iMMKaMat——c»»——

Français, latin, grec; préparation au bacca-
lauréat.

Leçons particulières et en ville.
M. RIGAL , professeur, à la pension de Non-

tilly. ________ (599 >

BOURSC DU U DÉDEMBIIB.

Ï5 p. O/O sans changement. — Fermé à 70 50.
4 i/Z p. ©/a» h msse 0 5 cent. — Fermé à 97 85.

bOUUSE DU 12 DÉCEMBRE.

3 p. O/O baisse 05 cent. — Fermé à 70 15.
4 /» p. O/O hausse 20 cent. — Ferme a 97 75

P. GODET, propriétaire-gérant.



Élude de M' H ENRI PLÉ, commis-
saire priseur à Saumur.

VEM I; IWOBILIKUS:
POUR CAUSE DE DEPART.

Le dimanche .14 décembre 18G2 ,
à midi, il sera procédé, parle mi-
nistère île M* Plé , commissaire-pri-
seur. dans la. maison de M. bVsnier.
propriéiaire à Saumur, rue du Col-
lège-, n '2. à la vonle publique aux
enchères d'objets mobiliers.

// srra rendu :
Lils . labiés de salle à manger .

guéridon , canapé , fauteuils , bu-
reau , fables , chaises, armoire.
vWos à fleurs, flambeaux , quanlilé
de belles fl< ni s en puis, 000 bouteilles
vides, vieux luis, ballerie de cuisine
el beaucoup d'objets.

Cm paii ia comptant, plus 5 p. 0/fj.

Étude de M' H ENRI PLÉ, commis-
' saire-priseur à Saumur.

G H ANDE

VENTE MOBILIERE

indhtnoi ufi 9&i\ ' I

DE MARCHANDISES
Apres décès.

Le lundi 15 décembre 1802 , à
midi, el jours suivants , il sera pro-
cédé, par le ministère de M* Henri
PLÉ , commissaire priseur, dans la
maison de feu M"" veuve IIORIN ,
.marchande de bois et de charbon en
gros, place de l'Hôtel- de-Ville . et
dans sop magasin , quai de Limoges,
à 'la vente publique aux enchères de
tout le mobilier et les marchandises
dépendant de sa succession.

// sera vendu :

Graude quantité de belles pièces ,
'madriers el planches de sapin du

a?lM^l̂ lW'Wiff$h'Hl^u^Wffl (>L ' I
);,

'
S

'
Sèv/rW, ptancnesëi madriers en chêne,
lames de parquet en sapin et en
clièné . madriers de sapin , sciés
pour persiennes et jalousies, che-
vrons el lambourdes, elc.

Environ 1.000 hèclolilrfs de char-
^oKiWil- Etienne , Cayelle , Merlhyr
el autres.

Environ 1,700 lie. lolilres de coke,
be 11es 'VÔTTiirjes îi quatre roues, tom-
bereaux, charrélles carrioles, diable,
chevaux ,' harnais , fourrage , bas-
cules , hectolitres en fer, etc.

Conserves : sardines à l'huile ,
liions , anchois , haricots , petits
pois, bornage de Roquefort, elc.

Mobilier : lils . < onelles, matelas,
couvert n tes , rideaux, quanlilé de
litige, elfels. tables, chaises, glaces,
aveulie , pendules , armoires , fer
el lernilie,'

1
 batterie de cuisine et

autres objets.
ORDRE ET CONDITIONS DD LA VENTE.
Lundi, au magasin, quai de Li-

moges, les bois , le charbon , le
'ëbftV}', charrélles , tombereaux , voi-
fUrts , fourrage, chevaux, etc.;
mardi el jours suivants . à la maison,
le mobilier, les conserves et autres
objets.

On paiera comptant , plus 5 p. 0/0.
_<_i_

Etude de M* H ENRI PLE, commis-
saire-priseur à Saumur.

silo . $dmoJ h.i

VENTE

BELLE

POUR CAUSE DE DÉPART.
*U<

Le lundi 22 décembre 180,2, à
midi, el jours suivants, il sera pro-
cédé, par le muiislèie de jfr Henri
PLA, coin:iiissaire-pris:-ur à Saumur,
dans la maison

1
 de M. 'ROCHER , rue

Beaurepaire à Saumur. n" . à la
venle publique aux enchères de sou
mobilier.

I L SF.UA VENDU :
Très-bel ameublement de salon en

velours, pendilles, lampes et candé-
labres en bronze', grande glace,
beau tapis de salon . guéridons, éta-
gèfes . tables de jeux, fauteuils,
chauffeuses, Chaises garnies en ta-
pisserie , tables et étagère de salle à

manger, belle armoire à glace , bu-
reau, table de, toilette anglaise, se-
crelaire, commodes, lils, bonnes
couettes et matelas, couvertures,
rideaux, quantité de beau linge, jo-
lie américaine, harnais, une très-
bonne jument , bon vin rouge de
Champigny el de Bourgueil . en bar-
riques et en bouteilles , 1858 el
aulres, porcelaine, cristaux, bat-
terie de cuisine en cuivre, bouteilles
et barriques vides paravent , che-
minée prussienne et aulres bons ob-

jets.
On paiera comptant , plus 5 p. 0/p.

Elude de~Me LAUMONJER , succes-
seur tic M' DUTERME , notaire à

Saumur.

rfHùJ m/"*ISJ?»iî.-"SU»jSa«&.3Pî3

: *at L'AMIABLE OU A ARR KNTER
Pour entrer en jouissance

au 24 juin 1803,
Une maison . située au Pont-Fou-

chard, commune de Bagneux , oc»
cupée par M. Elienne Souiller , com-
prenant six pièces, un grenier, cour,
écurie , jardin.

Le tout, contenant environ cinq
ares et enclos , joint au levant M.
Poisson.au midi, la veuve Bigot,
au couchant, une impasse, au nord,
la veuve Dcchaire.

S'adresser à Mc LAUMONIER , no-
lai re. (593)

En l'élude de M* LEROUX, notaire
à Saumur.

DEUX MAISONS, siluées à Sau-
mur . appartenant à Mmc Poisson ;
l'une rue Beaurepaire, occupée par
M"" Poisson et M. Joly, sculpteur î
l'aulre rue de la Fidéiil.'-, occupée
par M. Gallais , riégocianl.

S'adresser à M' Leroux ; notaire à
Satmiur. "(576)

A VENM1E

Présctafèmcnt ,

Une maison , sise rues du Temple
el Pavée, composée dé salon , salle
à manger, chambres . cour , jardin ,
écurie , remise el serviltides.

S'adresser à M r L EROUX , notaire,
ou à M. C IIASLE , greffier. (594)

A ^fc.' 1 «.: ~'*Sù M» Et«t JOcLi

l NE WNNBlirV
âgée de G ans , taille 1 m. GO c.

S'adresser à M DE SAINCT.UÈME ,
rue des Payons , 18. (020)

OU A LOUER
Pour entrer en jouissance immédiate-

inenl ,

L'AI BEttdE
DU

CilAI'I Ar - ItOUGE
Sise au bourg de VUlebernier.

Pour traiter, s'adresser à M. Co.vs-
TA.XT-C IIOI.I-LT . qui l' i  \ | > ! < i i l o . (019)

Saumur, imp. de P. GODET.

Pour la Saint-Jean I8t$.

TJné MAISON avec JARDIN , située
rue de rilôlel-Dien , n° 19.

S'adresser à M. Fournée-Che-

neau. H*
3

»

ETREfNNES.

--«v. .or-* *m «ex n -s m =aL
Très-jolie MAISON avec jardin et

une pièce d'eau , à Saumur. en face
de la gane des marchandises.

S'adresser à M. N ANCEUX. (59G)

Présentement ou pour la St-Jean pro-

chaine ,

Portion de maison nouve!lemenl
construite , à l'angle des mes du Pa-
radis et du Marché-Noir, compre-
nant rez-de-chaussée, 1" ou 2

e
 éta-

ge , cave et grenier.
S'adresser à M. Normandine . an-

cien serrurier. (5*1

MAGASIN DE ROIS.

HSNEAT

Au PonlFouchard , pires Saumur,

Tient un assorliment complet de
bois secs pour menuiserie , bois
minces pour fabriquer les caisses de.
commerce, beau chêne pour cuves à
vin rouge, fabriquées par son gendre.

M. Bineau achetle les bois deboul,
|vpeuplici s . chênes , noyers , elc.

Ecrire franco. (012)

BAZAR SAUMUROIS,
Hue d'Orléans, 21.

M. AVRILLON. devant quitter Sau-
mur prochainement . prévient le
public qu'il a un assortiment très-
varié- do jouets d'enfanls. qu'il dé-
sire écouler prompt emenl et qu'il
vendra avec une réduction de prix
considérable.

On trouvera également chez lui. à
des conditions exceptionnelles : cra-
vates, cache-nez , parfumerie, gan-
terie, porte-monnaie , elc , etc.

inn * ;
une tenue de

Il livres , pou-
trois heures paroccupervaut

jour.
S'adresser au bureau du journal.

b une place de
J .11 /i ;1 II L voyageur pour

les vins ou une tenue de livres.
S'adresser au bureau du journal.

f
ANTI-RhUMATISMAL

de S A I\ R A Z I \ - M î CII t L . lUft
Gtif'rison sûre et prompte des rW&

maiismes aigu* et chroniques, goutte,.
ItiOibago, •ciauijue, migraines, etc., etc.
lO fr. le fla«-oii, p» io jours .1^ traitement

l'n ou ileux *u;lise»t or.iwairement.
^ Kptt ùn le» pri-ocipsm t'hra. fochnjnt riile-. j

L* ^ H rm. H m. n BJ 4» mi
Kjtlcier . ru«' «lio S»iill»-:\"eMf , à Nnninnr.

Maison particulièrement recommandée pour l'approvisionnement

des spécialités suivantes.

Nous prions instamment les consommateurs île ce délicieux café , d'exiger des
boites portant le litre de Cafe des Gourmets et la signature - Trebucien frères. » —
Sous désavouons toutes les boites de fer-blanc ei tous les cafés gui n'auraient pas

cette signature et ce titre.
AVIS IMPORTANT.

Un demi kilo?. CAFÉ DES GOURMETS fait SU forte* tasses. — C'est done owq (a -se*
pour 52 grammes. — Une tasse de notre excellent café ne coûte par conséquent que
5 centimes. Ité-UtUs : 1° vice et transparente colora/ion; Ss° économie de mo lié ;
5° qualité hautement supérieure à celle de tous les cafés du commerce; goût exquis;

arôme supe) fi". '* #1°'

Gmamitsm nm eietiiiî.8
Noos avons lait nos CHOCOLATS pour les TROIS .MII.LlOXS de Gourmets qui ,

depuis douze ans . soni Mèvmenl arrachés à notre café.—-Nos cboeolats «ont le* pl -^s
Uns, les plus liygieniiiues , les pins savoureux. — Mon* tie vivons pas a fa-r-- leur répu-
tation par les moyens târUces de la public ile; une seule ambition nous "inde : c'e>l de
séuùire no* irbis millions (le clients par la perfection et l'excellence de leurs qualités.
Les plus b oit* et lès pliis batteurs tàmojguagps coii,-oli<tenl chaque jour notre succès*

Notre TAPIOCA est garanti pur du fttesil; auCÙti ne fient rivaliser avec lui |»ar ta
blancheur, la saveur, la pureté et ses propriétés émineinment nutritives, liés vrai*
l'Ourmcts ne confondent pas notre Tapiora avec une foule d« Tapioeas indigènes , de
fécule , etc. — Non-* deelar on- le notre pur du Brésil et exempt d<- toutes pâles étran-
gères. — Il est rcnfrrmé dan* d'élégant* cartonnages , lre*-commodes pour les mena-
"rr"s. Son orix n'en es! pas plus élevé, et sa qualité est â la haon-nr île son titre.

FiBRIOUE ROUEN noM/'Ul TC ÂVS CtlL'Vri V MAISON A PARIS
Rue de i'ittpiUl, 39, il), U, il, 15 l'A UAt.Ul I fc b } I lltttti Piar le Grtt, me rf'bghitQ, 21

EAU TONIQUE DE CHALMIN
DI.COLVEIiil'; INCOMPARABLE PAR SA VERTU!

La seiile-recannue Infaillible, par tous les coiisonniiatcurs cl les boiames <;e science», pour arrêter
promntenic.u la chute des cheveux-, les faire croître et épaissir, leur donner souplesse et brillant,

., retarder le bl.incliinient et delru.re en peu de teiups le» pellicules nuisibles a la croissance des
C cheveux. (Gamine.) — Prix du flacon* 3 francs. — Oepôis dans toutes les villes.

A S u MI n , i liez M. Ha I zen u et M. Pissot . coilït-urs-paeiuiiieurs ; a UAUGK,
M. Chausseuied, coiffeur-parfumeur. ' (457)

NOUVEAUTES AMERICAINES SPECIALEMENT ADAPTEES
A L'HIVER ET UAUTOIVINE.

C'ÀriE mm\T, d ie indestructible.
CAGE à ŒILUKTS, «icriail'c «le I" classe

à l'BOx po-oittion «le L«»il«li'«*s IHGS.

Yolans brodés s'adnplant à la Jupe-Cage.

CÉLÈBRE JUPE-GAGE AMERICAINE

THOMSON FRÈRES
La seule Jupe qui unisse la force à l'élasticité parfai-

te; une tournure gracieuse à une légèreté inouïe; un
bon marché fabuleux à une véritable distinction.

LA SEULE QUI SE PORTE AGRÉABLEMENT EN HIVER,
Sa merveilleuse légèreté permettant de porter le nom-

bre de jupons de dessous de flanelle, etc., qui seuls produi-
sent la chaleur, étant en contact, avec le corps,, tandis que
chaque addition au lourd et antique jupon d'étoffe devient

un fardeau presque insupportable.

Plus de gène pour soi 1 Plus d'embarras pour les autres.

BLANC, BLANC ET NOIR, MAGENTA.

<; Il A M» Afc*OK TliIliAT l>OIJU  EWFAMTS OE TOIT AGE.
(627) EN VENTE CHEZ TOUS LES BONS DETAILLANTS DE PARIS ET LA PROVINCE.


